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	Préface 


par Marco Edoardo SANFELICI

––––––––
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C'est juste une question de temps. Mieux dire, c'est une question qui engage le temps, considéré comme le « moteur immobile » de la mémoire aristotélicienne. Parce qu'il est temps de vivre et de risquer sérieusement de mourir ; il est temps de se réinventer et de découvrir quelle est la cause de ses malheurs ; il y a le temps de l'amour comme cure qui apaise les angoisses et celui qui justifie la distance.

C'est aussi la même question d'entrer dans les intrigues souvent parallèles qui, contrairement aux droites du début de la géométrie euclidienne, se rejoignent dans le roman mais de manière totalement irrégulière et qui obligent le lecteur à ne perdre à aucun moment aucun détail dans le flux de l'histoire. Tout comme le temps donné à chacun de nous.

Pier-Giorgio Tomatis décrit les événements avec une maîtrise habile, déplaçant autour d'eux une atmosphère de mystère et de participation incrédule, qui ajoute toujours un goût de pression fraîche, jusqu'à l'inévitable surprise qui alimente davantage l'action. Le cas échéant, pour renoncer à capter l'attention, comme on dit, « avant maintenant », l'artifice de repartir de la fin n'est pas lésiné, obtenant aussi une unité non voulue (ou oui ?) de la narration à l'impact certain.

Si dans « Satan's Womb », une réaction en chaîne naît d'une banale activité routinière, d'apparence inoffensive, mais qui, comme les réactions nucléaires, se développe sans interruption, alimentée par le choc de plus en plus violent des atomes entre eux, à l'intérieur de une entropie tragique, donc dans ce "Lux lucet in tenebris", continuation parfaite, pour mieux dire "évolution", les décombres sont comptés et lesquels d'entre eux peuvent encore servir à une vision optimiste, en pleine affirmation de "quelque chose" indéfinissable qui annonce la catharsis finale.

La métaphore règne en maître, sifflante, bourdonnante, s'introduisant adroitement parmi les personnages qui ont un trait particulier en commun : la double personnalité. Non seulement cela mais aussi une vie divisée en deux parties, lumière et obscurité, jour et nuit, nature et genre, dans une multiplication de situations et d'événements qui frisent le paroxysme.

Voici la meilleure et la plus attendue des qualités dont l'Auteur peut se vanter. L'intrigue qu'il échafaude ne perd jamais en légèreté et en intérêt, ainsi qu'une écriture sèche et essentielle, qui incite à ne pas vouloir s'arrêter de lire. On ne se lasse pas, au contraire, on relance la course vers le chapitre suivant, pour ne pas rater un instant de l'histoire.

Une belle expérience que Pier-Giorgio Tomatis met à disposition de ceux qui veulent se laisser emporter par l'imagination, sans s'y imposer de limites. Comme si la surprise était la seule voie accessible. Même s'il n'est pas pavé...

Je dédie ce roman à Roberta Vagliasindi 

et à son rétablissement complet, 

quel rêve rapide comme tourner la page d'un livre.
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	Chapitre I.
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Maui
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Le soleil brûlant rend mes paupières chaudes. Je les ouvre instinctivement et je dois me protéger de la forte lumière avec ma main droite. L'air plein d'iode se presse sur les narines me rappelant que je suis encore en vie.

Cela fait presque une semaine entière que je me suis allongé sous les rochers et la terre de ce qui était autrefois le ventre de Satan. Ironiquement, j'y étais entré pour me sauver la vie et ce choix n'était presque pas la cause de sa fin. J'ai fait exploser ce cirque de fous et de meurtriers et la majeure partie de la montagne qui le contenait s'est effondrée.

Alors que j'étais immergé dans la terre et les rochers, attendant de prendre mon dernier souffle, une femme m'a sauvé. Ce n'est pas n'importe qui. Elle est spéciale. C'est un vampire.

Quand j'ai décidé de mettre fin à mes jours en enterrant tous les occultistes qui s'en emparaient sous le mont Whitney, au fond de moi, j'ai voulu la tuer aussi. Elle m'a menti. Elle avait gardé le silence sur sa vraie nature. Quand j'ai réalisé qui elle était et ce qu'elle avait fait pour survivre, j'ai décidé qu'il était temps de mettre également un terme à notre relation.

Elle n'était pas du même avis.

Bien qu'enfouie sous des tonnes de décombres, elle a gravi les échelons pour m'atteindre et me sauver, puis m'a amené ici, sur cette île, à Maui, à Hawaï. Je ne comprenais pas comment elle faisait. Cela n'a pas dû être facile, même pour un vampire comme elle. Elle m'a caché ici, soigné, aimé, pardonné.

Oui.

Je n'oublierai jamais que j'ai essayé de mourir, de tuer tous les occultistes qui révolutionnaient la matrice de Satan et d'éteindre l'existence de la créature qui m'aimait par-dessus tout. Elle n'avait pas choisi le Mal, ni pour embrasser une vie de soif et de mort. Elle est née comme ça et, comme tout le monde, elle essayait juste de survivre.

Deux enfants se disputent le seau et la pelle. Une éclaboussure involontaire de sable me frappe le front. Le léger inconfort me stimule à relever le dos. Je m'assois sur la chaise longue. Une légère rafale de vent me caresse le visage et les épaules. Le maître nageur me lance un regard complice. Il me demande toujours ce qui arrive à ma femme pendant la journée. Je réponds qu'il travaille mais nous sommes sur une île. Il ne sera pas possible de cacher la vérité longtemps. Je ne peux cependant pas affirmer qu'elle ne peut pas être exposée au soleil et qu'elle survit en buvant le sang des humains et des animaux.

Non.

Désolé pour le gentil maître nageur mais la vérité devra être cachée. Scarlette et moi devrons nous cacher encore longtemps sur cette belle île. Je ne peux oublier la raison qui m'a poussé à entrer dans le ventre de Satan, à laisser tous mes biens à une société qui m'a longtemps caché à mes ennemis mais qui, malheureusement, m'en a fourni bien d'autres.

Une femme me sourit. Elle est belle mais je pense qu'il lui serait avantageux de ne pas insister et de chercher ma compagnie. Scarlette est très jalouse et cela ne vaut pas la peine d'aller contre un vampire. J'ai essayé et ça ne s'est pas très bien passé. Je dois avouer qu'il n'a pas été facile de la convaincre de me laisser partir, de m'abandonner à l'étreinte chaleureuse de la mort. En fait, je n'ai pas réussi et j’en la dois remercier. Elle m'a sauvé la vie.

"Aimeriez-vous avoir une autre boisson?" demande la serveuse avec un fort accent local.

J'attends que mes yeux s'habituent au soleil et je réponds avec un sourire. "Non. Merci. Un est plus que suffisant". Ce rapide intermède me convainc de me lever et de marcher paresseusement vers le bungalow.

Je n'ai aucune idée d'où Scarlette obtient l'argent dont elle a besoin pour maintenir notre existence mais je m'en fiche.

Je suis en vie.

C'est la seule chose qui compte pour le moment.

Lorsque vous avez tenté de vous suicider et que vous n'y êtes pas parvenu, que vous avez ressenti le poids d'une montagne au-dessus de vous et que vous en êtes sorti indemne, la vie prend un autre sens. Tout, n'importe quel fait, même le plus insignifiant en apparence, vous rappelle le miracle qui vous a arraché à une fin certaine et vous voulez continuer à respirer, voir, entendre et sentir.

"Aloha", une femme de ménage m'accueille.

Je protège mes yeux du soleil avant de répondre à la courtoisie. J'entre dans le bungalow et m'allonge sur le lit. Le Hana Ocean Palms Bungalow a des structures en bois et en brique, certaines finitions un peu spartiates mais plus qu'excellentes par rapport aux normes locales. Le lit de Scarlette est, comme toujours, intact. Je ne sais pas où il se réfugie dans la journée pour échapper aux rayons du soleil. L'île se prête à cacher quiconque le veut et un vampire ne peut pas faire exception. Il y a de la végétation partout, des rochers et des ravins pour s'abriter. Lorsque le soleil disparaît à l'horizon, Scarlette retourne au bungalow et notre vie de couple recommence. Ces jours-ci, j'ai essayé de lui expliquer comment éviter d'avoir des problèmes avec la société humaine. Je ne sais pas s'il a bien compris mais jusqu'à présent, nous n'avons pas eu de problèmes majeurs.

Un bruit.

Une ombre apparaît devant l'entrée. Je suis sur le point de me relever en sursaut, terrassé par de récents cauchemars, lorsqu'une voix me rassure.

"Puis-je entrer? Est-ce-que je te dérange?". L'éducation a toujours été une caractéristique du Dr Larry Spencer. Heureux de le revoir et mon sourire le prouve. Je l'embrasse comme tu le fais avec un frère. Il est surpris un instant. Ensuite, il me comprend et me réconforte.

"Tu as dû traverser l'enfer...". Il ajoute.

Je le fais asseoir et sors quelques instants pour commander quelque chose de frais à boire. Au retour du je trouve assis et inquiet pour ma santé.

Je le réconforte. "Je vais bien, Larry. Je vais bien. Comme je vous l'ai dit maintenant, la situation s'est considérablement améliorée. J'ai eu une expérience terrible au sein de Satan. Si je suis vivant je le dois à Scarlette".

"Exprès. J'ai du mal à croire ce que tu m'as dit". Il me défie en me saisissant le bras. Mon regard exprime la sincérité et il ne perpétue pas ses doutes.

"Je serais mort et enterré dans le vrai sens du terme. Je ne sais pas ce que le gouvernement a proposé pour cacher ce qui s'est passé en Californie, mais vous pouvez facilement vérifier que cette installation n'existe plus.". Je respire."Avez-vous eu du mal à cacher notre amitié inconfortable?".

Le Docteur réfléchit, avant de répondre, il lâche mon bras et s'allonge encore plus sur la chaise. Le préposé arrive, une jeune fille brune, séduisante, capable de lui faire tourner la tête malgré son âge et sa chaleur tropicale. La femme verse un verre dans deux grands verres colorés et demande si nous avons besoin d'autre chose. Je lui signale que tout va bien. Le Docteur boit avidement le jus glacé et soupire.

"Il s'est passé beaucoup de choses depuis ton départ. Votre entreprise a connu une très longue série d'adversités malheureuses jusqu'à sa fermeture inévitable. Nous savons tous les deux, cependant, que la malchance n'a rien à voir avec cela". Son regard devient intense et triste.

"Je ne savais pas que ça pouvait arriver". J'essaye de me défendre. Le Docteur change d'expression et son regard s'assombrit.

"Mais ce qui doit vous inquiéter, c'est autre chose...". Il ajoute d'un ton énigmatique.

Les yeux s'écarquillent. "A quoi faites-vous référence?".

Le Docteur raconte ce qu'il a appris de ses sources. "Un pirate informatique, Matthew Pryce, dont le nom de code est #everythingwillbefine, a volé vos données à travers les États-Unis.".

"Cela ne m'inquiète pas. Personne ne sait où ils sont". Je réponds avec une confiance méprisante.

"Hawaï est aux États-Unis et vos ennemis ne cherchent pas votre nom...", il déglutit, "mais ton visage...".

Blanchiment. Je n'avais pas pensé aux caméras et aux satellites.

"Je crois que d'ici sept jours vous verrez arriver d'étranges sujets sur cette île. Vous devrez être prudent. Très attentionné...". Un frisson les parcourut tous les deux. Un (rare) nuage recouvre le soleil de l'île et jette un voile d'ombre sur le bungalow. Le Docteur se remet à siroter le jus froid. Je me laissai couler dans le fauteuil. Une pensée me traverse constamment la tête.

Mon vampire elle doit en être informée.

Aussi vite que possible.

"Je dois parler à Scarlette..." je réponds.

"Je comprend"répond tristement le Docteur.

Mon regard croise le sien. "Vous logerez dans le bungalow. Vous serez notre invité. Elle ne te fera pas de mal. Quand tu reviendras ce soir, je t'expliquerai ce qui s'est passé. Je vous garantis qu'il le prendra bien...". Je me lève et passe la porte pour regarder l'horizon et les montagnes à l'est. Les sons et les couleurs de la nature rendent des lieux comme ceux-ci uniques et inestimables. Le balcon en bois retient le poids de mes pensées. La chaleur et l'humidité me coupent le souffle. Il est presque midi et l'agitation des gens dans la rue commence à s'éclaircir. Je remarque un homme. Un homme blanc bien habillé. Il porte des lunettes de soleil et a l'air de lire un journal mais lève parfois les yeux vers mon bungalow. Il attend qu'un trois-roues passe la route avant de la traverser en douceur. Un frisson glacial me parcourt le dos. L'inconnu s'approche de l'escalier menant à l'appartement qui s'ouvre sur le balcon où je me suis attardé jusqu'à présent. Je continue d'observer ses mouvements. Je vois qu'il a plié le journal et met la main dans la poche de sa veste.

La température torride semble se transformer et se muter en froid polaire. Ma gorge se glace, prise d'une prise de terreur. L'homme accélère le pas et monte rapidement les escaliers, sortant un pistolet de sa poche. Il me le pointe. Je me sens perdu et reste immobile, incapable d'avoir la moindre réaction face à l'événement qui semble destiné à être le dernier que je vois vivant. Je plisse les yeux en priant tous les dieux du monde en une fraction de seconde.

J'ai encore le temps d'entendre le bruit d'un coup de feu. Distant et sourd, comme tiré d'une distance considérable. Trois autres secondes s'écoulèrent rapidement avant qu'il ne puisse à nouveau ouvrir les yeux. Le Docteur sort sur le balcon et regarde la scène se dérouler devant lui. Peut-être est-il encore plus surpris que moi. L'étranger qui montait les escaliers est tombé au sol, tombant dans son propre sang et a une blessure mortelle visible, a une balle logée en plein centre de sa tempe droite.

Je me tourne vers le Docteur pour savoir s'il est celui qui a porté le coup décisif mais je ne vois aucune arme à proximité. Lentement, je reviens pour entendre pleinement les sons provenant du milieu environnant. Dans quelques minutes, la police locale arrive, entoure la scène du crime et transporte le Docteur et moi-même à la caserne pour vérifier nos éventuelles fautes ou étranger au fait. Un cordon de police éloigne les curieux et évite que la scène du crime ne soit plus polluée que d'habitude. Celui qui ressemble au patron reste sur les lieux même après qu'une voiture nous a escortés jusqu'au commissariat. Je constate la stupéfaction des habitants qui pensent sans doute « une fois de plus les touristes sont venus troubler la paix et la tranquillité de l'île ».

Le voyage ne dure pas longtemps. Une fois à l'intérieur des murs de la station, le Docteur et moi sommes enfermés séparément dans des pièces de quelques mètres avec une table et deux chaises placées en face l'une de l'autre. Nous n'avons pas de menottes aux poignets mais c'est juste une formalité. Les enquêteurs ne croient pas que nous soyons capables de nous échapper d'un endroit aussi protégé et plein d'agents armés.

Après quelques heures environ, je pense, il est difficile de calculer combien de temps s'écoule lorsque vous êtes enfermé dans une salle d'interrogatoire, une policière très bronzée entre. Jetez une grosse lime sur la table en la rendant très bruyante et véhémente. Je ne perds pas courage à cause du geste, mais l'inconnu sur mon avenir commence à m'inquiéter.

Je suis terrifié? Oui.

J'ai failli mourir et je sais que ce n'était que la première tentative de me suicider. Je suis sûr qu'il y en aura d'autres.

Ai-je peur que la police m'inculpe ? Non.

La police est la moindre de mes pensées. Je suis pourchassé par des gens très laids et méchants qui font qu'être enfermé en prison pour toujours semble une option plus que souhaitable.

Y a-t-il une autre pensée qui me terrifie ? Oui et ce n'est pas lié à la police. Je tremble à l'idée même de savoir ce que fera Scarlette si elle ne me trouve plus dans le bungalow ce soir.

«Je suis le lieutenant Hiwalani. Dites-moi votre nom » demande l'agent avec froideur et professionnalisme.

Scarlette et moi sommes arrivés dans le bungalow sous un faux nom, bien sûr. Cette chose nous coûtera cher mais il vaut mieux affronter la police pour ce crime que mes ennemis en révélant ma véritable identité."Gamelle... Billy Gibbons", je réponds en tremblant. Je sais que je n'ai pas été trop original dans le choix de mon alias mais il fallait que je trouve quelque chose et un bon fan de ZZ Top ne pouvait certainement pas s'appeler La Grange sans éveiller trop de soupçons.

"Billy est-il pour William ?", demande la femme agacée et peu convaincue, avant de procéder à l'annotation du nom sur un volumineux cahier à base de métal.

"Oui". J'empêche l'agent d'ajouter Frédéric. Je pense que cela aurait été trop pour la patience notoire des Hawaïens. Elle me lance un regard suspicieux avant de me reparler.

"Nous sommes en train de vérifier ses informations générales. Pour le moment, nous n'avons encore trouvé aucune correspondance entre ses données et celles de Scarlette Gibbons dans aucun registre américain. Je me sens obligé de vous demander si vous avez quelque chose à me dire avant la poursuite de l'enquête". Le regard sévère de l'agent semble attendre un aveu de ma part mais reste insatisfait.

"Je n'ai tué personne, lieutenant", coupe courte. "Je ne suis pas armé. Je n'étais pas armé. je n'ai tiré sur personne". 

"Ce n'est pas ce que je lui ai demandé. Nous savons que vous n'avez pas tiré et tué la victime". Le lieutenant atténue la tension de l'interrogatoire en diminuant le ton de sa voix et en me parlant très lentement. Ensuite, lâchez la bombe."Sa femme peut avoir, cependant".

Je voudrais expliquer à la femme qu'un vampire n'a pas besoin d'une arme à feu pour tuer quiconque menace son amant mais me prendrait pour un imbécile ou, pire, aurait une autre raison de me garder enfermé en prison. "Pouvez-vous nous dire où il est maintenant ? Sa femme n'a pas été vue dans le bungalow de toute la matinée".

Résultat.

Je ne sais pas où il est.

Un vampire comme vous a besoin de s'éloigner des rayons du soleil. Il est probablement dans une grotte sombre, en train de dormir, attendant que la nuit me revienne.

Alors que des myriades de pensées occupent chaque espace possible dans mon esprit, la porte s'ouvre et un autre agent entre dans la pièce. Le visage de l'homme est sombre et fronce les sourcils. Après un signe de sa part, le lieutenant se lève et s'approche de lui. Les deux policiers chuchotent rapidement et doucement. Le lieutenant me regarde avec étonnement. Son collègue sort par la porte et la referme derrière lui. La femme attend quelques instants dans l'embrasure de la porte puis revient à table. Presque avec déception, il s'exclame :"Ce est gratuit. Un homme vient de s'accuser du meurtre. Vous pouvez sortir d'ici. N'oubliez pas de signer le formulaire à la sortie et de ne pas quitter l'île pendant les deux prochains jours".

La nouvelle ne me remplit pas du tout de joie. Qui aurait pu avouer ce crime ? Peut-être un membre de l'organisation qui veut régler ses comptes avec moi. Je sors du commissariat et regarde autour de moi avec terreur. Le rendez-vous avec la mort, auquel je viens d'échapper, n'est qu'ajourné.

Qui sait pour combien de temps.
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Pacta sunt servanda
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Après avoir rempli les papiers de notre libération, non sans soucis, le Docteur et moi sortons du commissariat. Le soleil est encore haut dans le ciel et la chaleur est particulièrement suffocante. Les notes d'un piano joué par un musicien dans un restaurant local se sont propagées dans l'air. L'attention des quelques clients du restaurant, qui se situe juste devant le commissariat, est suscitée par notre passage. Je vois par la fenêtre les visages des touristes et des habitants qui nous observent avec curiosité. Notre sortie a probablement laissé tout le monde sans voix. Cependant, personne ne se lève de sa chaise ni ne nous suit.

Quelques instants après notre passage tout le monde se remet à manger et à écouter la chanson "My Heart Will Go On", mutilée dans la version jouée en direct et chantée par un musicien âgé avec au moins trois bagues à chaque doigt de ses mains, la chemise ouverte sur la poitrine sur laquelle se détache un collier qui se termine par un crucifix en or de la taille d'un smartphone. Dépêche-toi. Nous ne savons pas si marcher dans la rue peut nous garantir la sécurité mais nous n'avons cependant pas d'alternative.

Nous parcourons l'autoroute Hana à la recherche d'un taxi. Nous ne savons pas si ce sera un jour une bonne idée mais nous avons besoin d'un moyen de transport. Nous entrons dans un Toyota RAV4 jaune canari cabossé. Le conducteur est clairement d'origine allemande. On le devine à l'apparence, à l'accent et à la prononciation trop gutturale des mots. Laissons de côté tous les clichés sur la communauté allemande. Nous risquons nos vies et aggraver la négativité de nos pensées n'aiderait pas beaucoup.

La radio que le chauffeur écoute pendant qu'il nous emmène à destination joue Enfreindre la loi par Judas Priest. Ce n'est pas exactement la chanson de fond idéale pour deux personnes qui viennent de sortir du commissariat mais heureusement qu'avec quatorze dollars le taxi nous ramène sains et saufs au bungalow. Lorsque nous atteignons l'escalier qui nous sépare de notre appartement, nous remarquons que la zone est toujours considérée comme une scène de crime et nous ne pouvons pas la dépasser. Nous devons quitter notre logement sans même pouvoir prendre nos effets personnels. Nous décidons d'entrer dans un hôtel voisin et d'obtenir une chambre. Notre principale préoccupation est de ne pas se faire tuer et d'attendre l'arrivée de Scarlette. Une fois la nuit tombée, avec l'aide de ma chérie vampire, les choses peuvent commencer à aller différemment.

"Que s'est-il passé, à votre avis ?". Demande le Docteur.

Je ne sais pas quoi répondre, mais j'essaie de le faire. "Personne ne s'accuserait d'un crime qu'il n'a pas commis s'il n'a pas d'excellentes raisons de le faire et je n'en connais que deux : un chantage mafieux ou une grosse somme d'argent.".

Le Docteur médite quelques secondes et marmonne. "Comme toujours, tu as raison. Comment pouvons-nous savoir ce qui se passe à votre avis?".

Je me frotte les paupières et en rouvrant les yeux, je vois de nombreuses étincelles. "Comment apprenez-vous à connaître tous les discours du pays ... au bar". Le Docteur me regarde comme quelqu'un qui sait qu'il vient de poser une question stupide et ne s'attend pas à une réponse plus intelligente.

Après l'enregistrement pour la nouvelle chambre, nous prenons place à une petite table près de la porte de sortie de l'hôtel. D'expérience, c'est toujours le meilleur endroit pour s'asseoir si vous avez peur des clients. Nous attirons l'attention d'un serveur et lui parlons pendant que nous listons les commandes. Nous lui demandons s'il sait ce qui s'est passé sur l'île.

"La rumeur dit qu'un homme a été tué et que la police a déjà arrêté son assassin". L'homme explique parler avec la même vitesse avec laquelle il se déplace entre les tables.

"Son identité est-elle connue ?". J'essaie encore de l'interroger.

Le serveur s'arrête, presque agacé par l'interruption de son travail et après avoir échangé un rapide coup d'œil avec le patron derrière le comptoir, il semble nous mettre un peu en confiance. « À propos du meurtrier ou de la victime ? » demande-t-il.

"Les deux". Le Docteur répond rapidement.

"Le corps semble être celui d'un homme peu recommandable, connu dans les archives de la police pour la mauvaise habitude qu'il avait de toujours être impliqué dans des situations où des gens mouraient. L'autre est un ancien marine. Il affirme qu'il était stationné à proximité pour chasser et n'a vu que par accident l'homme en question sortir une arme à feu. Il n'a pas réfléchi à deux fois et a tiré ou du moins c'est ce qu'il prétend", explique-t-il avec timidité.

"Savez-vous son nom?", je demande avec une déférence non déguisée.

"Gaspar Suitewell ou quelque chose...". En entendant ces mots, je pulvérise involontairement la bière que je sirotais sur le sol, toussant violemment de la gorgée qui me parcourait.

Entre une réaction d'étonnement du Docteur et la gêne du serveur (qui finira par devoir nettoyer mon coup involontaire), je reprends le contrôle. "Peut être, le nom exact était Jasper Shitwell. Ai-je raison?".

Le serveur me lance un regard furieux puis hoche la tête en signe d'accord. Le Docteur fronce les sourcils. Il ne peut pas savoir ce que ce nom évoque en moi. Jasper Shitwell était mon ami le plus proche à Satan's Womb. Sauf que là, il avait trouvé sa fin du moins je le pensais, jusqu'à maintenant. Je me lève de ma chaise et paie nos consommations. Je m'excuse auprès du serveur et de son propriétaire pour ma précédente performance. Quand je sors avec le Docteur je lui expose toutes mes réflexions.

"Je n'arrive pas à croire que Jasper soit vivant, même si j'adorerais le faire. Elle était peut-être la personne avec qui j'ai le plus sympathisé au sein de Satan's Womb. J'étais convaincu qu'il était mort. Je dois savoir si c'est le cas. je dois m'assurer". Je conclus.
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